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A MONSIEUR 

LE CHEVALIER DE FLORIAN, 

CAPITAINE DE DRAGONS, 

Gentilhomme de Son Altefle Séréniffime Monfeigneur 
le Duc de Penthie\Te , de l’Académie de Madrid, Scc. 


Monsieur, 

Permette\-moi de vous diflraîre un moment des amours 
de vos Bergers , & de vous tranfporter au milieu des 
Petits-Maîtres de la ville & des tracajfcries de fociété: 
fans doute il y a loin de ces mœurs à celles que vous ave\ 
fi bien peintes dans votre charmante P afiorale , imitée de 
Cervantes. Quoiqu’il en foit votre amitié eft indulgente , 
G* défi fur elle que je compte. Je fouhaite , pour V intérêt 
de mon amour-propre , que vous aye^ autant de plaifir à 
lire ma Comedie , que j’en ai à vous la dédier. 

T ai l’honneur dêtre avec les fentimens d’efiime 6 
d’amitié les plus fimcerts , 

Monsieur, 


Votre trcs-humble & très- 
obéirtint ferviteur , 

Ardré de Mi'Rritit. 
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P E RS O N N A G ES, 


Angélique, jeune veuve. Mlle Coûtât . 

MiLCOUR, Amant d’ Angé- 
lique , M» Molé. 

V E R s E U I L. M. Fleury . 

N É R i n E, Suivante d’Ange- 

lique. - - Mlle. Joly . 

Dumont, Laquais d’ Angé- 
lique. M. La Rochelle . 

La Scène e(l à P arls , dans la maifon <T Angélique, 
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MELCOUR et VERSEUIL, 


C O M Ê D i E 

EN UN ACTE ET EN VERS. 


Le Théâtre repréfente un fallon ; on voit fur une table 
une écritoire & des enveloppes de lettres toutes faites. 
Dans la deuxieme & troijieme Scènes de la Pièce , 
Angélique efl cenfée n’avoir pas achevé tout- à fait 
f* toilette , & il doit manquer quelque chofe à fo*. 
ajujlement, 

“■ r / ' - " — — 

'SCENE PREMIERE. 

NÉRINE, {feule & réfléchiffant.') 

NGFxrQUE eft aimable; elle eft veuve; Melcour 
En paraît fort, épris: Verfeuil lui fait la cour: 

Melcour, qu’à fon rival préféré ma maitrefTe, 

(Car c’eft lui qu’elle gronde & défoie fans celle, ) 

N’a jamais réclamé mes foins officieux : 

Mais avec moi V erfeuil fe conduit beaucoup mieux ; 

A ii’i 
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! MELCOÜR ET VE R S EU IL* 

S’il eft fat , après tout , ce n’eft pas mon affaire , 

Et Ton valet Frontin d’ailieurs a lu me plaire* 

Entre nos deux rivaux , pourquoi donc balancer ? 

Allons , c’elî pour Verfeuil qu’il faut m’intérefler. 

Bon, ma maitrefle vient; Melcour eft avec elle; 

Au bruit qu’ils font tous deux, je les crois en querelle î 
Pour forcer Angélique à ne plus le revoir , 

Tâchons d’exagérer les torts qu’il peut avoir. 

SCENE II. 

NÉRINE, ANGÉLIQUE, MELCOUR, 
Augé l i q u e. 

Ou. , vous êtes, Melcour, un amant tyrannique» 

N t R I H B. 

Monfieur eft un delpote. 

-M -B 1 . .ç.jqj *. 

Eh quoi , belle Angélique, 
Parce que je connais le prix de vos appas, 

Que je hais ce Verfeuil, qui fuit toûjours vos pas } 

Que je veux l’écarter, dans votre humeur chagrine. 
Vous me donnez les noms les plus durs ! & Nérine.., fc 
Nérine, (7 interrompant. ) 

Nérine eft pour Verfeuil , & parie contre vous. 

Il eft vrai; mais auflï convenez, entre nous. 

Que votre acharnement eft trop déraifonnable : 

Quoi ! jamais en ces lieux il n’entre un homme aimable , 
Que Moniteur, toujours prompt à mal penfer d’autrui , 
En propos indifcrets n’éclate contre luié 

A renvoyer Verfeuil, pourquoi donc nous contraindre ! 

% 

- \ 

i • / 
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, ' COMÉDIE. i 

M E L C O U R. 

Verléuil a (pire à plaire, & j’ai droit de le craindre. 
Angélique. 

Mais , quand je le voudrais , je ne puis , fans raifon , 
Interdire à Verfeuii l'accès de ma mai Ion. 

Tout le puolic dirait, trompe par l’apparence , 

Que la haine jamais ne fuit .'indifférence , 

Et qu’avec moi , ( toujours ce langage ed le lien) 

Verfeuii , pour être mal, doit avoir été bien : 

De cette opinion je ferais la vidlme; 

Et de Verfeuii d’ailleurs , Moniteur , quel eft le crime ? 

M E L C O U R. 

Son crime? ah! vous verrez que ce n’en eft pas un», t 
N É R t N E. 

D’être votre rival , & rival importun ; 

Il peut letre pour vous, & non pas pour Madame. 
Angélique. 

Me voyez-vous répondre à l’aveu de fa flàme? 

M s l c o U R. 

Non ; mais je vois trop bien qu’on le reçoit ici. 

N É R I N E. 

Moniteur, on vous y donne un libre accès aulE. 

M E L C O U R. 

Auffi. . . ce mot me flatte. . . aulli. . . le doux partage!,.; 
Julqu’ici detre aimé j’avais feul l'avantage , 

Et Verleuil. 

N É R I N E. 

Vous piaillez, il peut plaire à (on tour. 
Angélique, ( avec un dépit tris -marqué. ) 
Oui, craignez-lé, Moniteur, je le dis lâns détour: 

Il aime ; mais du moins fa tendrefle indulgente , 

Attentive toujours * n’eft jamais exigeante; 

Ai i 
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% MELCOUR ET VERSE UIL, 

Il poiïede, cet art, hélas ! fi peu commun , 

De le montrer foigneux, fans paroître importun; 

Ne fait point d’un rival une affaire trop grave ; 

Tremble d'être tyran , redoute d’être elclave ; 

Et penlê qu’en amour, les liens les plus chers 
Sont près dctre rompus , s’ils deviennent des fers. 

Je l’efEine beaucoup. 8 

Melcour. 

Et quel ell donc mon crime 
De haïr un rival que déjà l’on eftime? 

Angélique. 

Mais enfin contre lui pourquoi tant de courroux! 

Prétendrez- vous encor n’en être point jaloux? 

N É R i n e , ( avec malignité'. ) 

Jaloux. , . Vous entendez. . .. 

Melcour. 

^ ( à Nc'rint. ) (à Angélique ® 

— .T’enfend^fr tout m’annonce 

Qu’on a prévu le piège , ou conduit ma réponfe r 
Me déclarer jaloux , c’eft m’avouer tyran ; 

Vous dire que je vois d’un œilindifférent 
L’hommage qu’en ces lieux Verfeuil rend à vos charmes. 

Contre moi, je le lais, c’eli donner d’autres armes; 

Et vous croirez alors que ma tranquillité 
Marque, ou bien peu d’amour, ou trop de vanité. 

Entre ces deux écueils il faut choifîr fans doute ; 

Mais le dernier n’ell pas celui que je redoute: 

Je ne fuis point jaloux. . . non , que fur mes rivaux, 

J’efpere l’emporter par le peu que je vaux ; 

Si je n’ai nul ombrage, en vous voyant fi belle , 

C’efl qu’on plait doublement , alors qu’on ell fidèle ; 
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COMÉDIE. i 

L'amour qui vous forma , qui fè peint dans vos traits, 

A placé la confiance au rang de vos attraits ; 

Vous ne voudriez pas devenir moins jolie. . . 

* -Vous riez? ’ 

A k g É t i Q u i. 

Oui , vraiment , j’aime cette faillie* ; 

NUihe, ( à parc , avec dépit. ) 

Melcour va l’emporter. 

Meic o u r , (d'un ton ferieux . ) 

Mais , fans être jaloux, 

Je puis prendre intérêt à ce qu’on dit de vous. 

Dans le monde , veiller fitr votre renommée . . »: 
Angélique, (vivement.) 

Eh ! que dit-on , Monfieur ? jullement alarmée. . » 
Melcour. 

Vous ne m’entendez pas ; jamais un mot fufpeét 
N’a pour vous du public démenti le refpeél : 

Mais vous êtes jolie , & fur-tout dans un âge 
Où de nombreux écueils entourent le veuvage ; 

En vain pour vous louer mille voix font d’accord , 

Ce monde , qui n’a pu vous trouver un feul tort^ 

Pour le venger du moins , vous cherche un ridicule* 

Il caufe ; penfez-vous qu’il le faflç un fcrupula 
De publier par-tout , qu’au rang de vos amis 
De vos amans*jpeutrétre , un Verfeuil eft admis , 

Un Veafeuil?.*. 

A N G É L I Q U E. 

Mais-, Monfieur , m’ell-il permis de croit* 
Ce que fur lui!*.. 

Melcour. 

Madame , eh.! iui-mcme-en fait gloire! 

A .i| 
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6 MELCOUR ET VERSEUIL, 
Lui-même ici vingt fois , & prefque à vos genoux , 

Vous a, réels ou faux, compté les rendez-vous ; 

Des Beautés qu’on connaît, dit les jours & les heures; 

Il fait , je crois , leurs noms bien mieux que leurs demeures, 
N é a i h e, {à Angélique.) 

Rien n’efl plus faux, . . I 

Angélique. 

( à Ne une. ) 

Tais-toi... Melcour , vous m’effrayez.;. 
Al e l c o u R, 

Je m’ouvre, je le fais , des chemins peu frayés 
.Vers ce cœur, où mes vœux ort l’orgueil de prétendre! 
Je devrais «ne montrer moins aullere & plus tendre j 
Et j’ai mauvaife grâce à blâmer mon rival : 

Peut-on voir ce qu’on hait d’un œil impartial ? 

Mais Verfeuil eft connu , Verfeuil me juilifiet 
Ma probité l’acculé , & non ma jaloulîe ; 

Et le premier des foins , dont je dois m’occuper. 

Même avanT~de~Voüs plâtre^ eft de t ou » détromper, 

N É r i n e , {à part.) 

Quand il veut la convaincre, il devient pathétique, 

. Angélique,! émue ) 

Vous avez tout pouvoir fur le cœur d’Angélique; 

Je renverrai Verfeuil , & devant vous. 

* . N É r i n e, ( à part.) 

Ah! cielî 

M E L C O U R, 

. Aux yeux de lôn rival ! l’affront ferait cruel. 

Angélique, ( riant. ) 

Eh quoi ! pour ce congé , que d’avance j’apprête. 

Avec lui faut-il donc avoir up tête-à-tête ? 
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COMÉDIE. 

MELCOUR. 

Eh ! qu’importe , après tout , ce fera le dernier : 
Vous devez le bannir, & non l’humilier. 


SCENE III. 

ANGÉLIQUE, NÉR1NE, MELCOU R, 
DUMONT, VERSEUIL, 

D u m o n T , ( annonçant. ) 

^Æonfîeur Verleuil. ( Dumont fort.) 

V ERSEUix., (à Angélique , fans voir Melcour . ) 

Pardon , ina préfence indifcrete 
A peut-être, en ces lieux, troublé votre retraite, 

( Appercevant Melcour. ) 

Madame ; eh ! c’ell Melcour, je ne le voyois pas : 

( A pan.) > t 

Je le trouve par-tout où je porte mes pas j 
( Haut d Angélique. ) 

De quoi vous parle-t-il? je vous prie.,;» 

Angélique, 

Il me gronde, 

N É R I N E. 

Ne faut-il pas toujours qu’il gémifle, ou qu’il fronde. 

VtRflUU, 

C’eft la mode. A propos , je fors de chez Daphné ; 

A fon char autrefois je m etois enchaîné ; 

Ce n’eil pas qu’elle fût jeune , aimable , ou jolie y 

Mais de l’aimer alors on avait la folie r 

Et pour vivre à la Cour, & s’y faire un foutien , 

Avec elle U fallait être du dernier bien. 

- ‘ - A * 

Aty 


i 
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» MELCOUR ET VERSEUIL; 

( Avec malignité. ) 

Devinez avec qui je viens de la furprendre ; 

Devinez. , . . 

Angélique. 

Moi, Monfieur, je ne veux point l’appre rfdre 1 ', 
Verseuil. 

Mais encore. ... .* 

Angélique. 

Je vais vous parler franchement. 

Vos contes font fort gais; votre efprit eft charmant: 
Aux dépens de Daphné vous nous auriez fait rire; 

Mais chez elle bientôt n’en iriez-vous pas dire 
Autant de moi ? . , . 

Verseuil, ( d'un ton galant. ) 
Madame, il faudroi: inventer* 

Mais puifqu’un tel difcours paroît vous irriter , 

Faifons , pour aujourd'hui , trêve à la médilânce : 

( Montrant Melcour. ) 

Parlons dc-mnrrTTotrs xfr ux ; m n » y flmmi es eir préfënce . 
Tous deux nous vous aimons ; nommez votre vainqueurs 
Ell-ce Melcour ou moi, que choifit votre cœur? 

Je fais bien qu’une femme aime mieux, d’ordinaire. 
Voir deux rivaux, brulans du défir de lui plaire. 

De fon choix à fes pieds le difputer l’hbnneur , 

Qu’un feul amant bien froid , bien sûr de Ion bonheurs 
Mais (bn triomphe enfin dépend de leur défaite ; 

Et , par un doux aveu , la rendant plus complette , 

Elle peut , d’un feul mot , faire à l’inflant mourir 
Et l’un de délelpoir , & l’autre de plaifir. 

NÉ ri n e , ( bas à Angélique. ) 

Lorfque Melcour vous prefle, il n’a pas ce langage* 
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COMÉDIE. 

Angélique, ( bas à Melcour. ) 

Vous voyez qu’à parler lui-même ici m’engage , 

Et je vais !... 

Melcour, (/a retenant. ) 

* * Moi préfent ! 

Ahgélïqu e, ( haut , à tous deux , après 
avoir fait un (igné d'intelligence à Melcour. ) 
t Je ne puis m’expliquer: 

Me taire eff mon devoir. Je ne veux point rilquer. 
Par un aveu trop prompt , mon malheur & le vôtre ; 
Je ne puis choifir l’un, que je n’afflige l’autre; 

Et je crains, de mon cœur fi je vous dis l’état. 

De faire un mécontent , & peut-être un ingrat. 

Il eft tard : j’ai promis d’aller chez une amie. 

Vous voyez, ma toilette eft à peine finie; 

Je vous iaiflë ,• Verleuil , avant que de partir, 

( Bas , à Melcour. ) 

Je veux vous parler : vous, ayez foin de fortir, 

Puifque vous exigez qu’il foit leul à m’entendre. 

( haut . ) 

Suis moi; Nérine. 

f Angélique fort av9c Nérine. 5 


SCENE IV. 

MELCOUR, VERSEUIL. 
Melcour, ( d’un ton railleur. ) 

JK tout , votre amour peut prétendre. 
Vous ne répondez rien ! votjs ne devinez pas 
Le bonheur f.,* - - 
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*> MELCOUR ET VERSEUIL* 
Verseuil. 

Nous brûlons pour les mêmes appas , 
Ainfi notre amitié ne peut être bien vive : 

Je dis plus , qu’entre nous la haine foit aâive , 

C’eft le droit des rivaux; mais il faudrait, Melcour , • 
Même en nous détenant, nous nuire fans détour. 

M e l c o u A. 

Oh ! oui , l’averfion n'exclut point la franchife. % 
Verseuil. 

Cependant, moi préfent , la vôtre fe déguife ; 

Melcour , vous n’avez point les talens d’un rival ; 

C’eft vraiment un état que vous rempliffez mal. 

Melcour, ( riant . ) 

Un état ! 

* ^ *- ... 

Vbrseuil. 

C’en eft un , c’eft le mien , c’eft le vôtre : 

Et celui-là, Moniteur, s’apprend tout comme un autre* 
Melcour, ( ironiquement ,) 

V ous le favez à fonds ! 

-'"Y'sti o ■ u i i« — 

Oui , j’y fuis très-formé. 

Si, par exemple, ici je vous croyais aimé, 

(Cela ne fe peut pas) mais enfin je fuppolè.*. 

Melcour. 

La lùppofition coûte fi peu de chofe ! „. 

Verseuil, ( malignement , ) 

C’eft autant de gagné fur la réalité. 

Afin qu’on vous reçût avec moins de bonté , 

Penfez-vous que j’irais avertir Angélique 

Que vous prenez chez elle un ton très-delpotique ï 

Que vous êtes par fois brufque avec les amis. 

Qui, dans cette maiibn, comme vous font admis? 
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COMÉDIE. 

Et que, quand vous riez , dans vos jours d’allégreffe , 
Souvent votre gaité reflëmble à la trifteffe ? 

Je ne ferais , cherchant à vous rendre odieux , 
Qu’affliger fon orgueil , fans deffiiler fes yeux ; 

Dans l’objet de fon choix , fâ vanité bleflée , 

Meme à le loutenir ferait intérelïèe; 

Et j’aurais, en dépit de mes foins fuperflus. 

Le regret de vous voir aimé ... trois mois de plus* 
M e i c o u a , ( ironiquement. ) 

C’efl bien vu.,, ma préfence ici peut vous déplaire; 
Vous allez de vos feux recevoir le falaire. 

On vient de vous promettre un entretien fecret; 

Je fuis votre rival; mais rival trc»-difcret ; 

Je fais qu’un tête-à-téte entre nous efl peu tendre. 
Et que ce n’eil pas moi que vous brûlez d’entendre 
Je vais vous laifler feul. 

Verseuïl. 

Ainfî, dès ce moment, 
Mous pourrons nous haïr — . 

M E L C O V R. 

Plus amicalement. 
Verseuïl, ( d’un ton plus fat, ) 
Vous avez dit le mot. 

• M t t e o v r. 

Ni dépit, ni rancune. 
Verseuïl. 

Oh ! fi je réuflfs , moi , je n’en garde aucune, 

M e l c o u r , i avec ironie .) 

Voil \ de l’héroïfme !... un cœur fi généreux, 

Plu* que !e mien fans doute a le droit d’étre heureux 
Adieu , Verfeuil, 



U MELCOUR ET VERSEUIL* 

V F. R s E U I L. 

Adieu , Melcour. 


( Melcour fort. ) 



SCENE V.. 

V E R S E U I L, ( feul .) 


‘R r comment faîrd 

Pour fiipplanter? ... . Mais non, il n’eff pas neceflaire 
Puifqu’on m’aime, d’ufer d’un fi puiflant reffortî 
J’éconduirai Melcour , & meme fans effort ; 

Angélique , à coup sur , deviendra ma conquête ; 

Elle m’a, dans ces lieux, promis un tête-à-tête: 

Et, fi fon doux regard n’a pas été trompeur. 

Il m’en a dit bien plus , il m’a promis fon coeur. 

De l’indifcrction , & ma gloire eft complette. 


SCENE VI. 

VERSEUIL, NÉRINE. 

V e r s F. u i i. 

T \ maîtreffe fans doute a fini fa toilette ? 

Nérine, ( trijlcment.y 
Madame s’eft hâtée .... 

Verseuit., ( gaiment . ) 

Oui , Nérine , en ce cas 

Je yole à fes genoux. 
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COMÉDIE. 


N É R i n e , ( plus trijlement. ) 

Cela ne fe peut pas , 

Angélique eft fortiei 

V erseui l, ( Sun ton léger.) 

* Avec moi tu veux rire ; 

Tu fais bien qu’elle avait quelque chofe à me dire. 

N É R I N E. 

Que voulez-vous , Madame a changé de projet,.,. 
V t k s e tm, 


Comment ! , 

M e r i u e , lui montrant un billet. 

Elle aime mieux vous écrire un billet..» 
' V erseui l , ( étonné . ) 

Bon ! un billet !.»à moi ! lorlque je fuis chez elle! 
Je fais un très-grand cas des billets d’une belle : 

Sans doute elle écrit bien : mais jamais billet doux 
Ne fut l’équivalent , pour moi, d’un rendez-vous: 
Et j’ai toujours penfé , qu’en pareille occurrence , 

Un entretien vaut mieux qu’une cofrefpondance. 

Oui . . . Mais ce doux aveu , qui lied à la candeur , 
Peut , fait de vive voix , coûter à fa pudeur. . . 

Eh ! c’étoit mon efpoir : cette rougeur aimable » 

Qui colore le front d’une femme eftimable , 

Quand la pudeur combat Ton timide défir, 
Puifqu’elle eft un attrait, doit donner un plaifir : 
Pourquoi me l’envier ! je m’en étais cru digne. 

Un billet !.. à le lire , allons , je me réfîgne. . . 

Un billet. . . en amour eft un premier fuccès. 

Donne vite. 

N É r r N e , ( héfitant à donner le billet. ) 
Avant tout , convenons de nos faits. 

Aux billets différées , écrits par ma Maîueffe , 
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r 4 MELCOUR EÏ VFRSEUIL, 

C’efl moi qui mets toujours l’enveloppe & i’adreffe } 

De forte qu’un amant , ou joyeux , ou confus , 

Me lait gré des faveurs , ou m’en veut des refus : 

Si la miflive allait par hafard vous furprendre , 

A Nérine, Moniteur , vous pourriez vous en prendre.» g 
V erseuil,( lui prenant le lillet. ) 

Qui , moi ! de cet écrit , pourquoi me défier ? 

Je n’aurai , j’en fuis sûr , qu’à t’en remercier, 

( il lit la lettre. ) 

» Vos vifites » Moniteur, que le monde interprête à la 
» manière; c’efl-à-dire , malignement , devraient être 
» moins fré . « » quentes, J’ai cru remarquer que les 
» femmes, à qui vous rendiez des foins, acquéraient une 
» efpèce de renommée; & j’aime trop ma réputation, 
» pour la changer contre de la célébrité. 

( après avoir lu , d’un air conjlemé. ) 
Angélique, il fe peut. 

N É R ï N E. 

— iW e tcw r par -ftw-atlreffe , — 

Ce foir a tellement fubjugué ma Maitreflfe , 

Qu’elle a , non fans regret , conclu votre congé, 

C’eft envain que d’abord il l’avait exigé ; 

Mais enluite elle a craint , s’il n’obtenait rien d’elle , 
Qu’il lie s’en arrogeât le droit d’être infidèle,,. 

Enfin l’ordre précis de ne la plus revoir 
Etant dur à donner , plus dur à recevoir , 

Elle a cru qu’un billet pourrait moins vous déplaire, 
Verseuie. 

Ce que tu me dis-là me raffure & m’éclaire. 

Si j’avais lu plutôt. . . Ah ! ah ! Monfieur Melcour 
A mes dépens ainlî vous faites yotre cour ! 


\ 
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COMÉDIE. t f j 

C’eft fort bien.». Cependant, c’eft trop de confiance. 
Autant que vous , je croîs , j’ai de l’expérience ; 

Et je vous ferai voir qu’un joueur entendu 
Prend fit revanche , meme avant d’avoir perdu. 

( avec un dépit concentré.) (à Nérine.) 

Je la prendrai. ..... Tu dis a qu’il fatigue Angeliqueî 
Qu’il n’a que les fureurs d’un amour tyrannique J 
Nérine. 

U ell vrai. 


Vbrsevil. 

Que cent fois ta Maitreflè eût voulu 
Lui donner un congé , mais là , très-ablblu ! j 

Nérine. 

Sans doute. " 

V E R S E B M,| 

Et que ce n’eft qu’un refte d’habitude 
Qui peut la retenir dans cette fervitude î 

Nérine. 

Sûrement. 

! r -*» — Versbuii. i 

Ce billet , qui m’a congédié , ’ 

Ce n’eft donc pas pour moi qu’il eft expédié. 

Nérine. 

Et pour qui donc ? 

Verseuil, (avec gaîté , & menant Nérine vers 
la table. ) 

Allons , viens , mets-toi là , Nérine , 

(Nérine béjite. ) 

Là. 


Nérine, ( regardant Verfiuil £ un-air étonné.) 
Plus vous me parlez , Moniteur, moins je devine, , . 


/ 
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** MELCOUR ET VERSEUIE* 
Verseuil, {gai ment. ) 

Ma foi , Monfieur Melcour , (oit dit fans vanité , ' 

J’ai moins que vous , je crois , l’air d’un amant quitte î 
Tu n’as pas bien compris l’ordre de ta Maitreffe ; 

Change de ce billet l’enveloppe & l’adreffe ; 

Ote à Monfieur Verfeuil , mets <1 Monfieur Melcour • 

N érikb, ( toujours héfitant. ) 

Monfieur , je voudrais voir réuflîr votre amour , 

Mais. . . • 

Verseuil,( donnant à Ne'rine une autre enveloppe 9 
6* lui mettant une plume à la main,') 
Que crains-tu ? ce n’eft qu’une plailanterie ; 
D’ailleurs avec Frontin ce fbir je te marie , 

( il lui donne une bourfe. ) 

Et la dot. < . . 

N É k t K e , {Je décidant , G* changeant V enveloppe 
& l’adrejfe du billet. ) 

A vos vœux il faut bien s’afiervir : 

Mais à quoi tout^c eci pourra-t-il v ous fêrvir ? 

VerSEUII, (fuivant de l’œil ce qu’elle fait.) 

Ce billet pour Melcour ne peut être équivoque : 

Il ne reviendra pas , Nérine , on le révoque ; 

Ainfi de l’avenir pourquoi t’inquiéter? 

>I£rine, {lui montrant la fufeription du billet . } 
Voyez. . . • 

V r R s F. u i x. , ( après l’avoir lut. ) 

Fort bien. 

N É n i n e , {fie levant. ) 

Par qui ferons-nous donc porter l 
Verseuil. 

Par qui? par un des gens qui fervent ta Maitreffe. 

N e R i x e. 
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COMÉDIE. fr 2 

N É R I N E. 

Pius-je prendre fur moi ?... 

Verseuil. 

Belle délicatellê? 

C’eff là le lêul moyen que notre ami Melcouc 
Ne nous loupçonne pas de lui jouer ce tour. 

N É a i h e , ( après avoir hcfité. ) 

( elle appelle . ) 

Oui !... Dumont. . . • 


SCENE VII. 
VERRSEUIL, NÉRINE, DUMONT. 
Dumont, ( accourant. ) 

► j -, 

_ue veux-tu de moi S 
Nérine. 

, C’efl une lettre. 

Que Madame à Melcour te charge de remettre. 

D u m o n f, ^ 

C’eft Madame . . . fuffit. 

( Dumont fort.) 


■a. 

- SCENE VIII. 

VERSEUIL, NÉRINE, 
Verseuil. 

R '* 

J e crois déjà le voir 

Promenant à grands pas Ton morne défefpoir; ( 
Lui qui, Ibrabre , inquiet , en plçinc réufïite , 

R 



Digitized by Google 



>* X ME L COU R ET VFRSEUIL, 

A l’air, lorfqu’on le prend , d’un amant que l’on quitte* 
Juge donc quels feront fes transports & lès cris , 

En fe trouvant quitté , lorfqu’il £è croyait pris. 


N t R I N E. 

Il fera plailant. 

{ils fe mettent tous les deust à rire pendant quelques 
injlans. ) 


Mklcour , {entrant fttivi de Dumont , le billet 
la main , & après l’avoir lu , donnant un foufflet 
Dumont , qui lui a remis ce billet dans la coulijfi. 
Tiens , voilà pour ton mefTage. 

( Dumont fort. 

Nérïne,(<1 Verfeuil. ) 

Ma foi , c’elt lui , Moniteur, il eût été plus làge 
De fortir. 


> 


SCENE IX. 

VERS ETEtTL 7 N Ê RTÎTE7TVÎ E LCOÜR, 

Meicour, ( furieux , à V erfeuil. ) 

^^uoi ?.. c’efl vous !.. N’importe de Ion cœur 
Je veux , Verfeuil , je veux vous montrer la noirceur. 
J’avais près d’Angélique (il faut ne vous rien taire), 
DelTervi votre amour : J’avais ofé plus faire : 

J’avais même exigé qu’en ces lieux déformais , 

Elle vous défendît de revenir jamais. 

Verseuil. 

Eh , pourquoi me porter une attaque aufli vive , 

A moi dont la candeur ? 
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COMÉDIE. 

M E L C O U R. 

J’en fuis puni. J’arrive : 

Elle eft abfente ; mais , grâce à mon fol amour , 

Je ne puisque chez elle attendre Ibn retour; 

J’entre , & dans l'inflant meme un de fes gens m’apporte 
Un billet de la main , qui m’interdit la porte ! 

Et ce congé fatal , à vous feul deftiné , 

C’efl moi qui le reçois , moi qui l’avais donné ! 

Verseuil. 

Vous !.. 


M E L C O U R. 

Je lis dans vos yeux une gaîté contrainte. . . 
J’apperçois dans Nérine une lurprile feinte. . . 
Aurais-je par halard , répondez-moi tous deux , 
Confié mon malheur à mon rival heureux ? 

Ce fîlence affedé , qu’efl-ce qu’il lignifie ? 

Si c’eft à vous , Verfeuil , que l’on me facrifie , 
Tremblez. . . 


Verseuil.’ 

Je ne vois pas , lî j’avais cet honneur , 
Qu’il me fallût , Monlieur , trembler de mon bonheur ; 
Plus je deviens heureux , & plus j’ai de courage. 

Mais lur vous , jufqu’ici , je n’ai nul avantage : 

Je luis , ( & de ma part un tel aveu vous plaît ) 

Banni de vive- voix, comme vous , par billet : 

Aïnli confolons-nous l’un l’autre. 

Melc o vr, (<i part. ) 

Je refpire. 

Verseuil, ( malignement. ) 

Je crois voir Angélique , & je l’entends me dire: 

( ce font les premiers mots du billet d' Angélique.) 
Vos vijites y Monfieur . . . 


B ij 


f 
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io MELCOUR ET VERSEUIL, 

M e t c o u r , ( l'interrompant, ) 

* Il eft ainfi conçu , 

• Ce funefle billet qu’à l’inflant j’ai reçu. . . 

N É k i n E , ( bas , à Verfeuil. ) 

Vous nous perdez. 

V e R s e u i t. 

( bas , à Nérine. ) ( haut , à Mclcour. ) 

Tah - toi Cela n’efl pas croyable ! 

Mëlcouï, ( lui donnant le billet, ) 

Tenez, liiez plutôt. 

Y e r s e u 1 1 , {le lui rendant , & paroijjant étonné, ) 
Rien n’efl plus véritable. 
Melcour, ( riant.) 

Quel rapport ! . . Cette énigme. . . 

Verseuil, {froidement. ) 

Oh ! moi , j’en ai la clé î 
C’efl qu’elle vous écrit , comme elle m’a parlé. 

M e l c o u R. 

Sans douta. . . Mais, A Ton/i eg r , on trahit notre flâme ; 

Ce prix de taht de foins, que notre amour réclame, 
C’efl un rival qui va l’obtenir. , . 

Verseuil, {froidement. ) 
Croyez-vous ? 

( Melcour, ( vivement . ) 

Eh quoi? de fon bonheur n’étes-vous point jaloux ? . « 
Verseuil, {gaiment, ) 

Moi , je ne prends jamais les choies au tragique, 
Melcour. 

f' . - - - 

Mais j’attendrai du moins le retour d’ Angélique, 

, N É R 1 h e , {bas, à Verfeuil.) 

S’il relie , je fuis morte. 

4"' V 
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. « COMÉDIE. il 

Verseuil, (bas , à Nêrlfie.) 

Et je fuis confondu. 

M e l c o u R. 

Je veux , ( c’eft-là l’efpoir de mon coeur éperdu ) 

Je veux lui reprocher de trahir ce qu’elle aime. . . 

i( à Vtrfeuil.') 

De nous jouer tous deux; . . Eh que dis- je . . , Vous-mêmg 
Vous devriez unir vos reproches aux miens. •> 
Verseuil. 

Ce feraient , croyez-moi , de trilles entretiens. 

La mode était jj|dis de délbler les belles : 

Les amans, courroucés contre leurs infidelles. 
Exhalaient leur fureur, & les moins turbulens, 

Meme les Céladons s’elcrimaient en Rolands: 

Eh bien ! qu’arrivait-il? Les maîtreffes parjures 
Majeffueulement écoutaient leurs injures ; 

Rendaient lettres, portraits; & les amans trahis. 

Sans être plus vengés, en étaient plus hais. 

» M E L C O U R. 

Quel parti prendrons-nous ? 

NÉ RI u e, bas à Verfeull. 

Tâchez qu’il Ce retire* 

C "*• ' ■ Verseuïl, a Melcour. 

Il faut fôrtlr d’ici tous les deux , (ans rien dire , — — 

Nous venger , en formant ailleurs d’autres liens : 

Avéc elle aujourd’hui je brife tous les miens ; 

Et mon exemple ici peut votis fervir, je penfe. . . , 

' M e l c o u R, après avoir réfléchi \ Je décidant. 
Oui, l’infidélité doit punir l’ineonftance. 

(H fait quelques pas pour s'en aller.) 
Verseuil. 

Voilà les fentimens qu’il faut entretenir. 

Biy 
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MELCOUR ET VERSEUIL^ 

* • 

M e i c o u r , revenant . 

En vain voudriez-vous ici me retenir. 

( Il fait encore quelques pas. ) <■ . 

Verseuil. 

Moi ! je voudrais vous voir bien loin de fit demeure* 

,• Meicour, revenant encore. 

N’allez pas l’excufer à mes yeux. 

( Il fait encore quelques pas*) 

Verseuil. 

Que je meure , < 

Si j’y penle ! 

Meicour, ( revenant d’un air inquiet ) 

Verleuil, vous venez avec moi ? 

V erseuil. 

Comme vous, de la fuir je me fais une loi. 

Melcour, ( revenant encore à Nérine avec 
une feinte tranquillité. 

Au moins , tu lui diras que je fors fans colere. 

Verseuil, ( le poujfant vers la coulijfe. ) 

Vous y fondez encor i liions , ®qn £àer confrère. 

( Bas , à Ne'rine.) 

Pour ôter tout foupçon, je le fuis & revien. 

Melcour, ( croyant que Ferfeuil lui parle , 

& fe retournant. 

Comment ? 

V erseuil, ( l’emmène en lui chantant ce refrein 
(T une Romance de Moncrif. 

» Qui plaît efl Roi , qui ne plaît plus n’eft rien.» 

( Ils forcent tous deux. ) 





COMÉDIE. 




SCENE X. 

N É R I N E , (feule.) 

Il eft enfin parti .. • mot, j’étais dans des tranlês!..»] 
Il trompait, en refiant, toutes mes efpérances : 

Madame allait rentrer ; on s’expliquait ; Verfeuil 
Ne pouvait, quoi qu’il fit, éviter cet écueil ; 

Il échouait^ Melcour fe fauvait du naufrage ; 

Et c’efl fur moi dcs-lors que tombait tout l’orage. 

Mais auffi c’eft ma faute , & je dois l’avouer; 

Au parti de Cerfeuil pourquoi me dévouer ? 

Parce que nous devons nous rendre néceflaires; 

Que les amans aimés font jous feuis leurs affaires ; 

Et que, reconnoilîans de? foins qu’on prend pour eux, 
-Ceux qui vivent d’efpoir , font les plus généreux. 


‘ SCENE XI. 

N É R I N E, DUMONT. 

Dumont, ( accourant ) 

.A ngélique & Melcour font lùr mes pas. 

* N É k i n e , ( effraïée. ) 

Je tremble. 

D U M O » £ 

Tu fais que nos rivaux étaient fortis enfemble. 

Je les fuivais , croyant, ou qu’un gefie, ou qu’un mot 
M’apprendrait le motif du foufflet de tantôt. 

Ils Ce font féparés : Melcour , plein de trifteiïe , 

B iv 
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*4 MELCOUR ET VERS EU IL* 
N’avait pas fait un pas , qu’il a vu ma Maîtrefle 
Qui rentrait en voiture : elle en defcend ; loudain 
Il vole , & brufquement s’empare de fa main. 

Sa colere , Narine, a paru la furprendre : 

Il lui tient des difcours , qu’elle ne peut comprendre. 
Comme je te connais , je viens t’en prévenir 
Je te foupçonne fort. . . Je les entends venir , 

Ma foi , fauve qui peu,t«.. 

. ( Dumont fort. ) 

N é R I N E. 


Et je refie. 


•Moi, je reprends courage. 


SCENE XII. 

NÉRINE, ANGÉLIQUE, MELCOUR, 

Melcour, ( furieux , à Angélique. ) 

v»us je 'i g t,of yrer~ outrage ! 
AnGÉLIQU'E. ’ ' * ' 

Je fuislafle, à la fin, de ces difcours : je croi 
Que fi l’un de nous deux efi outrage , c’eft moi. 

N érine, (J part. ), 

Au ton que cela prend , je crains qu’on ne s’explique, 
Melcour. 

Vous avej tout pof&oir fur le coeur d' Angélique. 

T els étaient vos difcours : & moi , trop foible amant , ; 
Moi, qu’ils charmaient, je crus, dans mon enchantement. 
Que ce regard fi doux , qui pénétre , & qui touche , 
Jurait toqt ce qu’alors nje difai; vot.re bouche ; 
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COMÉDIE. - i S 

Et votre main traçant ce billet odieux , ' • 

• O ü ainlï démentir votre bouche & vos yeux ! 

Angelique,( étonnée. ) 

Un billet ! . .. Non , je crois qu’il a perdu la tête. 

Melcour, ( avec amertume. )• 

Le ft\le en eft piquant , & le motif honnête , 

Litez. 

kÊ^emet le billet à Angélique , G* garde l’enveloppe. ) 

N É r i » e , (d part. ) „ 

- — * Voici la crile. 

Angélique, un moment étonnée. 

Eh ! comment avez-vous ?. . . , 

( en fouriant à Nérine croyant que Verfcuil a com- 
• muniqué le billet d Melcour. ) * 

Ce n’eft pas-là pourtant, Nérine, un billet doux; 

Eh bien , il l’a montré ! 

ÏVI e l c p u r , ne fai fant attention qu’au. dernier mot 
d’Angélique. 

Montré !... dans ma colere..w 
Je veux que ce billet devienne circulaire... 

Je prétends l’imprimer... » 

A n G É l i q u e , fouriant & lui rendant le billet . 

Comment , c’eft pour cela 
Que vous- faites , Moniteur, tout ce vacarme-là? 

• * .* r ... . .. . > 

Melcour, déconcerté. •••'■■ 
le làng-froid qu’elle afTefte eft auffi trop étrange, 

‘ Nérine, un peu raffûtée. 

Bon ! tout fe débrouillait , mais ils prennent le change. 

Angélique, gayement & noblement , 

Votre courroux a droit -de m’étonner un peu ; 
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, • 

U MELCOUR ET VERSEUIL; 

Mettez-moi du feeret , Melcour, fi c’eflun jeu; 
Quoique vous paroilfiez neuf en plaifanterie , • 

J’ai l’efpric très-bien fait , & j’entends raillerie. 

Melcour, prêt à éclater. 

Ciel!.... Un jeu!.... 

. Angélique. 

Vous auriez mieux aimé , je le vois. 
Que j’eulfe prononcé l’Arrêt de vive voix : 

Mais ces mots-là , pour peu qu’on foit fenfible & 

Il en coûte à les dire, autant qu’à les entendre; 

Et d’ailleurs vos leçons, puis-je les oublier ï 
On a droit de bannir , & non d' humilier , 

Par moi votre morale à la lettre eft luivie. 

M e l e o u r , hors de lui. 

Vous verrez qu’il faudra que je vous remercie. . 4 
Angélique. 

Mais vous le devriez , Moniteur , alïurément. 

M E L C O u R, avec emportement, 

C’eft me traiter. Madame, aulfi trop durement; 

Et c’efi trop abuser fvtttmnrêe l'avantage 
Que vous donne fiir moi ce cruel badinage. 

Angélique. 

Mais , Melcour , ce reproche eft fi fort déplacé , 

Qu’il faut ou m’en fâpher , ou vous croire infenfe. 

Melcour, ne Je pojjedant plus. 

Infenfé ! ... Jeiefus... Mais c’ell lorfqu’à vos charmes ; 
Mon cœur , mon faible cœur , rendit fitôt les armes ; 
Quand je crus. . . .que le monde allait changer pour moi , 
Et. . .qu’une femme enfin. . . pouvait garder fa foi. . , 
Angélique, avec colere. 

Ç’en eft trop : jufqu’ici , par égard , par prudence , 

J’ai de tous vo s éclats excufe l’indécence ; / 

ê 
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COMÉDIE. if 

J’ai cru que mes difcours , calmes & mefurés , 
Rendraient à la raifon vos efprits égarés : 

Mais puilqu’à cet excès vous portez le délire , 

Que fur votre ame , enfin , ma voix n’a plus d’empire ; 
Je renonce à l’hymen entre nous projetté : 

Auili-bien mon bonheur eû la tranq uille ; 

Je ne fouffrirai point qu’elle me foit ravie. 

Eh ! Monfieur , avec vous fi je partais ma vie , 

Vous feriez mon tourment: je n’aurais fous mes yeux 
Qu’un époux, de mes jours tyran capricieux. 

Qui ne m’entretiendrait qne de plaintes amères ; 

Qui me punirait , moi , de lès propres chimères. ; 

Et qui , toujours jaloux , viendrait d’un air hautain , 

Me répéter le loir les fcènes du matin. 

M e t c o ur, ( tout- à-fait hors de lui. ) 

Vous rompez. . . eh bien , fort. . . & mon cœur s’y décide. 
Je ne veux point non plus d’une femme perfide , 

Qui croit, en trahiflant , avoir le droit affreux 
De perfiffler celui qu’elle rend malheureux. 

Adieu , Madame. 

9 «..*.* • . . i i , 

( Il fort furieux. ) 

SCENE XIII. 

ANGÉLIQUE, NÉRINE. 

N É R I H E. 

Ejmfin votre chaîne efl briffe. 

Ce n’étoit pas, au refie, une rupture aifée: 

Ce Melcour avait pris de l’alcendant fur vous ; 

/ '■ . 


l 
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1# MELCOÜR ET VERSEUIL, 

Mais vous avez bien fait d’éconduire un jaloux ; 

Un efprit ombrageux , qui dans fon noir délire. . .- 
Angélique, ( V interrompant avec humeur, y 
Je ne vous charge point d’en faire la fatyre. 

N É R I N E. 

Vous l’avez renvoyé ; pardon , d'après celà , 

J’ai cru que j’en pouvais parler fur ce ton-là. 

Je n’avais pas deffein de vous mettre en colère ; 

Allons , foit , je dirai pour ne pas vous déplaire. 

Que vous avez grand tort de bannir un amant ■ 

D’un efprit aufli doux , d’un commerce charmant , 

Qui , ûir vos volontés , nul pouvoir ne s’arroge . . 

Angélique, ( avec impatience. ) 

Mais je n’ai pas non plus demandé fon éloge. 

N É R I N E, 

Mais puifque c’eft fur lui que roule l’entretien r 

dois-je pas en dire ou du mal ou du bien? 

Angélique. 

Mais votre avis pourrait n’être pas nécefTaire* 

K ~ 1 ri, ' A 

Quand on le dit pourtant , il» faut. . . 

Angélique, ( impérieufement .) 

* Il faut vous fcfir», 

( Après un longfilence ..) 

Nérine... 

„ . . . N É R I N E, t •' ' * 

Quoi K;. 

Angélique, ( après avoir réfléchi. ) 

. Melcour avoit l’air fi troublé ?.. 

Oui , peu s’en eft fallu , que par moi rappelé. . . 

J’avais bien remarqué par fois là jaloufie , 

Mais elle p’ allait peint jufqu’à la fréné(îe-ÿ • J 

% 
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COMÉDIE. » 

ParaifTait-il rêveur , inquiet , agité , 

Al on orgueil, en fecret , Nérine , était flatté : 

De l’humeur qu’il montrait , j’ofais prefque être vaine , 

Et croyant fur Ion cœur régner en fouveraine , 

Je me dilàis tout bas , allons , appaifons-nous , 

S’il avait moins d’amour, il ferait moins jaloux. 

Mais que pour ce billet , la preuve la plus forte 
De ma tendreflè aveugle , à ce point il s’emporte ! 

Qu’il m’accule & m’offenfe ! & que dans fa fureur , 
L’ingrat,, il m’abandonne ! . . 


SCENE XIV. 



ANGELIQUE, NÉRINE, MELCOUR. 

Angélique, ( appercevànt Melcour , avec uni 
froideur affeüée. ) 

.A. h ! . . vous voilà , Moniteur. . . 
J’ai cru qu’à vos projets vous feriez plus fidele. . . 

Et qu’abfent pour toujours. . . 

* Melcour, ( vivement. ) 

Eh ! le puis- je , cruelle? 

Suis-je maître de moi ? Quelque foit mon courroux , 

Eü-il en mon pouvoir de m’éloigner de vous ? 

Un je ne lais quel charme à vos pieds me ramène; 

Plus je veux la brifer , plus je ferre ma chaîne. 

( après un moment de filence. ) 

Avouez-moi du moins que vous m’aviez trahi. 

An gelique. 

Mais vous vous croyez donc né pour ctre haï ? ; 





» 
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y> MELCOUR ET VERSEUTL* 

MELCOUR. 

C’eft le fort des amans , quand Ils ceiïent de plaire. 

Angélique, ( avec dépit. ) 

Eh ! n’eft-ce pas Verfeuil , Monfieur , que je préfère ? 
Melcour. 

Non , je ne ferai point cette injure à tous deux , 

De croire que Verfeuil loit mon rival heureux. 

Qu’en votre cœur jamais il occupe ma place : 

Lui-même ici tantôt m’a conté la difgrace : 

Mais vous avez du moins eu pour lui des égards,* 

Vous ne vous êtes pas fouflraite à Ce s regards ; ’ 

Et vous m’aviez promis cependant de lui dire. .. 4 
Angélique. 

Mais ce qu’on ne dit pas , Moniteur , on peut l’écrire. 

Melcour, ( avec une ironie amère. ) 

Il eft vrai , j’aurois du me rappeller cela. 

C’eû un de vos talens , j’en ai la preuve là. 

Angélique. 

Eh ! oui fans doute , ingrat , vous en avez la preuve ï 
Eh! pourquoi donc me îffètt'rè à cette rude épreuve ; 
Pourquoi prendre plaifir à m’impatienter , 

Quand Verfeuil , qui jamais n’aurait dû s’en vanter. 

Du congé qu’il reçoit vous fait la confidence ? 
Lorlqu’enfin mon billet eft en votre puilTance î 
Melcour. 

Quel billet ï 

Angélique, ( d’un ton de reproche & avec rapidité. ) 
Le billet , par lequel , fans détour , 

J’avais voulu bannir Verleuil , & fon amour ; 

Le billet , qui ne fut tracé que pour vous plaire ; 

Qui ne méritait pa> cet indigne falaire ,* 

Et qui malgré ces cris, cet éclat indécent. 
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COMÉDIE. 

Vous le voyez , Mon/ieur , étoit fort innocent, 

M E L C O U R. 

Quoi ce fatal billet que je n’ofe relire. . . 

Angélique, ( impatiemment. ) 

Eh ! oui ! Mon/ïeur , faut-il cent fois vous le redire , 
Ecrit à lui . . . Verfeuil . . . l’exilait fans retour. 

M e l c o u R. 

( avec joie. ) ( lui montrant l’adrejfe. ) 

Ciel!.. Mais comment? .lifez... c’eft à Monjieur Melcàitr» 
Angélique, ( après avoir lu ,/érieufement à Nérine.) 
Nérine ? . . 

Nérine, ( emlarrajfée. ) 

V ous m’avez ordonné de me taire. 
Angélique, ( impérieufement. ) 

Il faut , & fins délais , m’expliquer ce myftère. 

Nérine. 

Moi 

Angélique. 

Vous. Comment Monfieur a-t-il pu recevoir 
Le billet qu’à Verfeuil j’avais écrit ce loir? 

De l’adrëue en un mot je vous avais chargée , 

Pourquoi donc, s’il vous plaît, a-t-elle été changée i 
Nérine, héfitant . 

Madame.,.. 

Angélique. 

Eh bien.... 

Nérine. 

Verfeuil , dans l’efpoir d’être heureux , 

M’a fait croire. . . . 

Angélique, avec indignation. 

Il fuffit; ôtez-vous de mes yeux. 

> ( Nérine fort. ) 
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SCENE XV. 

ANGÉLIQUE, MELCOUR, 

MELCOUR. 

(à part.) 

(^E n’écoit pas pour moi !. . . Combien je luis coupable ! 
{A Angélique. ) 

Je n’aurais jamais dû vous croire ainfi capable.,.-. 
Angéliqu e, avec un courroux prêt ù s’éteindre . 
Comment! lur l’apparence oler me loupçonner ! . . . 

Mel cour , fe jettant aux pieds d’ Angélique. 

A tout votre courroux , je dois m’abandonner. 

Angélique. 

Croire ce que l’on voit , & non ce que j’alTure ! . . , 

' . Melcour. 

Ma confiance en vous détonnais tans mefure. , * . 

Angélique. 

Et vos foupçons , Monfieur, répétés chaque jour. ,v. ; 
Melcour. 

Même en vous offenfant , vous prouvaient mon autour, 
Angéliqu e. 

Cette fcène entre nous aujourd’hui terminée, 

Demain peut-être .... 

Melcour, ( tendrement. ) 

Eh bien! par tin prompt hy menée. 
Privons-nous à jamais du pouvoir dangereux 
Qu’ont toujours les amans de fe b^puiller entre eux. 

. Angélique 
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COMÉDIE. 
Angélique-, ( fouriant . ) 
Quoi ! Je ne puis garder avec lui ma colere. 


M e l c o v R. 

Quand le juge a fouri , l’arrêt n’ell pas fevère. 
Pardonnez- vous mes torts?.. . 

Angélique, (fe décidant , & tendrement. > 

Ils font tous oubliés. 


SCENE XVI. 

ANGÉLIQUE, MELCOUR, VER SEUIL, 

(.qui entre du côté oppofé à celui par lequel Nérint 
ejl fortie. ) 

V.ERSEUIt, (â part. ) 

Comment! Ncrine abfente , & Melcour à Tes pieds f 
Melcour., ( à Angélique , appercevant Verfeuil , 
en fe relevant. ) 

C’efl Verlèuil. 

Angélique, (à Melcour.) 

# ! pour lui je n’ai plus d’indulgence. 

De grâce , laiflez-moi le loin de la vengeance. 

( A Verfeuil. ) 

Approchez-vous , Verfeuil : vous aviez déliré 
Qu’entre Melcour, & vous, mon choix fut déclaré; 

Le billet de tantôt aurait dû vous l’apprendre : 

Vous avez fait femblant de ne me pas comprendre ï 
V ous avez ôfé plus; il faut donc fans détour 

(Melcour baife avec tranfport la main d'Angélique. ) 
Dire qui je choilis: vioci ma main, Melcour. 

C 
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34 MELCOUR ET VER SEUIL, 

{A Verfcu.il en lui montrant Melcour.) 

Son étoile elî heureule , & je craindrais la vôtÆ, 

{En fouriant.) 

Tout Ce qu’on vous adreiïe eft reçu par un autre. 

Et par ees qui-pro-qno nous ferions compromis. 

Melcour-, (à Ver f euil.) 

Quelques refientimens me feraient bien permis ; 

Mais rire eft le parti que je crois le plus fage: 

Mon bonheur , malgré vous ,Verfeuil , eft votre ouvrage: 
( Il chante le même refrein que Verfeuil lui avoit chanté.) 
Adieu : qui plaît eft roi , qui ne plaît plus n’eft rien. 
{Melcour préfente la main d Angélique , & fort ayec elle.) 

SCENE XVII ET DERNIERE. 

VE R S E U I L, {feul.) 

T T a scendakt de Melcour l’emporte lür le mien 
Je me croyais pourtant bien sûr de ma conquête : 

Mais l’Hymen fut toujours une rupture honnête; 

Cette réflexion fuffit pour m'anpaifer , 

Et je fuis vengé d’eux , puifqu'ils vont s’epoufêr. 

■ ’ FIN - 



Digitized by Google 


